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MÉTÉOROLOGIE. — Sur l’arc-en-ciel blanc. Note de M: Mascarr. 


« La théorie que j'ai proposée, dans la dernière séance, doit subir une 
modification importante qui rend l'explication encore plus satisfaisante. 

» La formule d’Airy représente l'amplitude de la lumière diffractée par 
la courbe méridienne de l'onde, mais chacun des éléments de cette méri- 
dienne remplace un fuseau perpendiculaire. Or la vibration émise par un 
fuseau est proportionnelle au premier arc élémentaire et l'intensité résul- 
tante au carré de cet arc, lequel est le produit de la longueur d’onde par 
le rayon de courbure du fuseau. 

» Comme ce dernier est proportionnel au diamètre de la goutte, on doit 
multiplier expression (6) de l’intensité J par 2a et la diviser ensuite 
par }”, pour rétablir l’homogénéité, c’est-à-dire, finalement, par le rapport 


24 


> ce qui donne 
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» On voit ainsi que la fraction de lumière diffractée croît avec la réfran- 
gibilité. L’ordonnée maximum de la courbe des intensités est plus grande 
pour le bleu que pour le rouge. Comme la déviation des rayons efficaces 
est plus grande pour le bleu, les deux courbes relatives à la première frange 
ont au moins un point d’intersection qui correspond à l’achromatisme 
approché; il est clair que les teintes seront très affaiblies dans toute l’é- 
tendue de cette frange s’il existe deux points d’intersection avant le premier 
minimum. 

» Pour traduire cette condition par le calcul, il suffit de déterminer la 
variation de l’intensité J avec la longueur d'onde : | 


dJ © Ah A) fe) 7. 
ST=— FULL TE) dz. 


» On déduit alors des équations (7) 


xs 6Ctangl FRE © 
35% = (+ 2PC)+ (PTS Sa Ross 


» L’achromatisme a lieu, sur la couleur de comparaison, pour la con- 
dition 
E : 


(a) ris tn re ans 3 2(2+ PC). 
T'Y Te PO 2: ;) Ga) — 1-2 PC 
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ou, si l’on remplace les constantes par leurs valeurs relatives au premier 
arc-en-ciel, 
He — 0,4752(2a) 218,9 UT. 

» L’achromatisme se produit, au moins pour des couleurs voisines, en 
deux points de la première frange, avant et après le maximum principal, 
lorsque la droite représentée par le second membre de cette équation 
coupe l’axe des z avant le premier minimum, qui a lieu pour 3, —2,4055, 
c'est-à-dire lorsque le diamètre des gouttes est inférieur à 
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» Lorsqu'il existe deux points achromatisés sur la frange principale, le 
rouge domine avant le premier et après le second, le bleu et le vert étant 
en excès dans l'intervalle. L’achromatisme le plus parfait doit avoir lieu 
quand ces deux points sont à égale distance du maximum principal; dans 


(450 Ÿ 
ce cas, les valeurs correspondantes du paramètre sont voisines de 0,51 et 


1,65 et la droite considérée coupe l'axe des 3 vers 1,36. Le diamètre des 
gouttes serait alors 
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» Avec des gouttes de 30! l’arc-en-ciel paraîtra d'autant plus blanc que 
le diamètre apparent du Soleil fait évanouir l’excès de bleu intermédiaire 
aux points achromatisés ainsi que tous les arcs surnuméraires, par la super- 
position de plusieurs systèmes de franges, et il ne restera qu’une bordure 
extérieure légèrement teintée de rouge. Il en sera de même pour des 
gouttes un peu différentes, dans un sens ou dans l’autre, mais l’achroma- 
tisme persiste plus longtemps lorsque le diamètre diminue. 

» L'observation des nuages et des brouillards a montré que le diamètre 
des gouttes varie de 6# à 100!, les dernières commençant à se résoudre en 
pluie ; les circonstances favorables à la production de l’arc-en-ciel blanc 
sont donc très fréquentes. » 


ÉPIDÉMIOLOGIE. — Lieux d’origine ou d’émergence des grandes épidémies 
cholériques et particulièrement de la pandémie de 1846-1849. Note de 
M. J.-D. Tuoozan, transmise par M. Larrey. 


« Je voudrais chercher à déterminer ici quelles sont les contrées où 
débuta la seconde pandémie cholérique, celle qui, après avoir traversé la 
Perse, envahit l’Europe et l'Amérique en 1847, 1848, 1849. Aucun examen 
sérieux de ce problème épidémiologique n’a été fait jusqu’à ce jour, et 
pourtant des documents dignes de foi existent, qui permettent d’en tenter 
la solution. 

» Dans une Communication faite à la Société physico-médicale de 
Bombay, le D' Arnott s’exprime comme il suit : 


» À la fin de l’été 1844, les pays situés au nord de l’Hindoukouh furent dévastés par 
le choléra. Bokhara et Balkh perdirent environ 25000 habitants. Samarcande et 
Koundouz souffrirent aussi beaucoup. En s’avançant au sud-est, la maladie atteignit 
Bamian au commencement d'octobre, et Kaboul vers le 15 de ce mois. Le 8 novembre, 
l'épidémie s'était étendue à Djélalabad, et à la fin de novembre à Peshawer. En mars 
et avril 1845, le choléra était à Jhelun où, dans un seul régiment anglais, il y eut 
500 décès. En mai, Lahore, 22000 décès. En juin, Amritsir, puis Firouzepour et Lou- 
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diana, dans la direction de l'Inde centrale. Sukkur, vers le sud, fut atteint le 15 juin. 
Hyderabad le 15 juillet, puis Tatta et Kurrachi (?). 


» Le D' Arnott fut presque le témoin oculaire de ces événements. Il 
était dans le Sinde en 1844-1845 et, de là, il surveillait la marche de cette 
terrible épidémie, qui descendit l’Indus jusqu’à Kurrachi et, à l’est, s'éten- 
dit jusqu’à Delhi. Le témoignage d'Arnott est conforme aux documents 
inscrits dans les actes du Comité médical du Bengale. Le D' Macnamara (i°) 
rapporte que, à la fin de l’année 18/44, le Comité s'étant préoccupé d’une 
maladie grave (la peste, disait-on) qui existait à Kaboul, l'agent anglais 
de la frontière répondit qu’il s'agissait du choléra, qui s'était avancé d'un 
pas ferme de Bokhara à Peshawer. 

» Le 16 décembre, le résident de Kaboul, dans son Rapport, affirme 
que le choléra s'était avancé régulièrement de Bokhara à Peshawer, et que 
quelquefois il causait la mort en peu d’heures. Pendant l'hiver de 1844 
à 1845 l'intensité du choléra diminua, mais il existait encore dans le pays 
des Yusufsaïs, la plus importante des tribus afghanes qui occupent les 
collines au nord et à l’ouest de Peshawer. 

» Notre compatriote Ferrier, qui voyageait à cette époque dans l’Afgha- 
nislan, confirme ces témoignages et les complète : 


» En septembre 1845, le choléra atteignit Candahar et s’étendit à Ferrah et au 
Sistan, sur les rives du Hilmend. Hérat fut envahi vers la fin d'octobre, Ferrier y entra 
en novembre. La maladie y arriva par le pays des Hézarehs, cruellement éprouvé (). 


» D’après une Note manuscrite de mon prédécesseur en Perse, Ernest 
Cloquet, le choléra sévissait déja à Meched dans l'été de 1845. 


», Tel est le résumé des faits sur lesquels je voudrais appeler l’attention de 
l’Académie. Leur importance n’échappera à personne. Il ne peut pas être 
question ici d’une provenance de l’Inde, puisque le choléra a marché du 
Turkestan sur l'Inde et a progressé dans cet empire de l’ouest à l’est, 
contrairement à la direction des épidémies qui partent dans l’Inde de 
l'aire endémique et se dirigent du sud-est au nord-ouest. 

» Le diagramme ci-joint montre, avec assez d’exactitude, la situation 


(*) Transactions de la Société physico-médicale de Bombay', n° 11; nouvelle série. 

(?) On asiatic cholera. 

(*) Ces Tatares ou Mogols habitent les hauts plateaux du nord de l'Afghanistan 
(Caravans journeys and Wanderings in Persia, Afghanistan, 1857). 


CEST 27/4 


DI727, UN = ES) 2 
CERIPITLE 0 Ÿ gs ou 9 
S H A N 127%) | 7 4 
Ur 0 Era rip © V2 \ KP 
12 \ 
G FD © \ 
Eten ï TRE CE D. a A “NVLSIHOLNOTVE \ S 
CUIEUTE A : eh 
ñ CEFGT UML 1 ; ne = es 
ie DIF AAC T PA ETES PET St ° 
ne / 0 ° sr re er SSSR 0e So ae) 
ie ù SFR \ LEFT aie 20 2OTT É 5 
ss Ë € L'FOT OUQUA LS 
E crr'umr  QP40Y07 OR de ueVo 7 / 
D ce Rent 
NU RE, { RSC TE PR OC MONESE 
S ' 
Ses CEST TI ! NVISINVHOAV ' f 
Ÿ GP PF UDSSE TT 2 sr re , 4 
: FES Ce © Fond ol POFBETO 1 * 
} LOT GES GP JULY dd ! “ 
# 7 trE [ROQEY 1 LS 
1 PRESS 6 % 
” 4 (2 307 TA Po 7 p 29m jose | PIE PAR Ù 
È à TLOS S 27721 NP 527) r ce \ psy SVHIHAL \ 
OR TES EE à AAPUT © SUVVT ? ee (S) 4 
x \ CE ORe re QEBI TON 
; #7 D \ à ans 
(] Li \ JS 
(l # pi Na ‘ 
CS CE UM re FO À 
s D pars 5 \ 
SAC Or NF) Se PRE 2 7 \ 
j 2277 70 cha 24 SLA ERP CN 4 
‘ 4 
7 IPUEIIEUIEG jen a or 20ÿr 3 
HUIdANT , PR | 
} 7”. GET PALGUL20 ON De 
2 x 
# 


PTT 2tseone 


(458) 


géographique des localités successivement atteintes, les distances respec- 
tives qui les séparent les unes des autres, et les dates d’invasion. La marche 
de l'épidémie de Bokhara dans l’Afghanistan, dans l'Inde et ensuite en 
Perse, sautera aux yeux. 

» Il y a beaucoup d’autres exemples d’une marche récurrente du choléra. 
J'en ai observé moi-même, étape par étape, un cas remarquable, en 1867, 
sur la route de Téhéran à Héra. C'était le grand choléra de la Mecque en 
1865 qui, après avoir envahi la Mésopotamie et la Transcaucasie, vint à 
Tauris, puis à Téhéran et, de là, suivit, de l’ouest à l’est, la route du Kho- 
rassan. Mais le cas sur lequel j'insiste ici est plus frappant, et il est peut- 
être unique dans la Science. Il nous montre le transport du fléau, d’un 
point de l’Asie centrale dans sa mère-patrie, et jusque sur les confins de 
l'aire endémique. 

» La chronologie géographique de ce choléra avait besoin d’être bien 
déterminée. Cela demandait des renseignements précis et une étude préa- 
lable assez longue, que j'ai faite et que je détaillerai dans un Mémorre spe- 
cial. Plus j'avance dans ces études, que je poursuis depuis vingt-deux ans, 
et que l’Académie a daigné encourager en 1870, plus je suis convaincu que 
les points d’émergence des épidémies cholériques doivent être considérés comme 
leur foyer d’origine. L'idée de faire venir directement de l’Inde les diffé- 
rentes manifestations pandémiques de choléra qui ont désolé l’Europe ne 
peut plus se soutenir depuis longtemps. Pour l’Europe seule, deux 
exemples frappants sont venus, en 1852 et en 1869, donner un démenti 
formel aux théories qui n’avaient en vue, comme danger de contamunation, 
que les provenances de l'Orient. L’épidémie de 1852 vint des confins de 
la Pologne et de l'Allemagne; elle y eut son point de départ. L’épidémie 
de 1869-1873 répéta les mêmes faits en Ukraine. 

» Aujourd'hui que ces données ont pris place dans la Science, quelques 
esprits cherchent encore à en amoindrir la portée, en faisant remarquer que 
ces épidémies relevaient d’épidémies antérieures, parties de l'Inde. Ce qui 
fait l'épidémie envahissante ou la pandèmue, c’est la réviviscence du principe ou 
du germe cholérique, sa réviviscence complète avec tous ses attributs primitifs. 
Cette réviviscence équivaut à une véritable éclosion, puisque, dans l'Inde 
même, ce sont des reviviscences semblables qui perpétuent l’endémie an- 
nuelle et les épidémies qui se montrent tous les trois, quatre ou cinq ans ('). 


(*) Origine nouvelle du choléra asiatique ou début et développement en Europe 
d’une grande épidémie cholérique. Paris, 1891. 
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» C'est là le fait capital et primordial qui domine toute l’histoire du 
choléra. C’est sur lui que doivent porter les recherches micro-biologiques. 
Quelle différence de morphologie, de virulence, ou de faculté de repro- 
duction y a-til entre les germes des épidémies qui s’éteignent sur place 
et ceux des épidémies qui se rallument quelquefois partout, et qui peuvent 
envahir le monde entier bien qu’elles ne partent pas de l’Inde? » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉODÉSIE. — Application d’un système conventionnel de coordonnées rec- 
tangulaires à la triangulation des côtes de Corse. Mémoire de M. Harr, 
présenté par M. Bouquet de la Grye. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Section de Géographie et Navigation. ) 


« Le réseau trigonométrique constitué pour le levé hydrographique des 
côtes de Corse décrit une courbe fermée; les vérifications que l’on est en 
droit de rechercher aux points de jonction de la chaîne sont condamnées 
d'avance, si l’on fait usage des coordonnées ordinaires obtenues par le ra- 
battement successif de tous les triangles sur le plan de l’un d’entre eux. 
L'emploi du système conventionnel, qui transforme en coordonnées rec- 
tangulaires planes les coordonnées polaires comptées sur la sphère autour 
d’une origine, offrait de nombreux avantages et dut être préféré. La sup- 
pression de la sphéricité permet l'application des procédés de calcul dont 
il a été question dans une Communication précédente sur les coordonnées 
rectangulaires. Il était intéressant, à cet égard, d'essayer sur une échelle 
un peu plus grande des méthodes qui n'avaient été utilisées que pour la 
détermination de points secondaires. L'expérience a donné des résultats 


Durée du choléra asiatique en Europe et en Amérique (Gasette hebdomadaire 
de Médecine. Paris, 1872). 

Nouvelles preuves de l’origine européenne du choléra épidémique (Gazette heb- 
domadaire, 1873). 

Considérations générales sur les points d’origine des grandes épidémies cholé- 
riques (Gazette hebdomadaire, 1873). | 

De la genèse du choléra dans l’Inde et de son mode d’origine (Académie de 
Médecine, 1875). 

Le choléra indien devient-il stérile en Europe (Académie de Médecine, 1875). 

Le choléra dans l'Inde, ses degrés, ses variétés (Académie de Médecine, 1885). 
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satisfaisants et permet de constater les avantages pratiques du système 
nouveau de coordonnées, ainsi que des méthodes de calcul. 

» Je rappelle la définition de ces coordonnées. K étant la longueur de 
la ligne géodésique joignant un point à l’origine et Z l’angle de cette ligne 
avec une direction fixe, celle de la méridienne ou toute autre, on pose 

LAS y=KcosZ. 

» À une distance un peu plus grande de l’origine, les situations relatives 
de deux points ainsi définis sont altérées. 

» J'ai indiqué, dans le Mémoire présenté en 1886, des formules permet- 
tant de transporter les axes parallèlement à eux-mêmes en un point quel- 
conque. 

» a et b étant les coordonnées de la nouvelle origine, x’, y’ celles du 
point (æ, y) par rapport à cette nouvelle origine, on a 


LA A4E di 

= Ji — b —+- dy’. 
» Les expressions données primitivement pour dx’ et dy’ peuvent être 
transformées de manière à faciliter le calcul. J'ai obtenu les valeurs sui- 


vantes : 
, .ay'—bx! ay — bæx 
de = — (b +271) = (27 — b), 
: bx'— ay! , br— ay £ 
dj'= ET (a + 2x) = (2x — a); 


r est le rayon de la Terre. Les corrections dx’ ou dy’ varient proportion- 
nellement à æ' ou y’ quand y ou x reste constant. Dans le sens perpendi- 
culaire, les variations sont du deuxième degré. Ces propriétés peuvent être 
utilisées pour le calcul très rapide d’un Tableau de corrections, si l’on 
prend pour a et b des nombres entiers de myriamètres et si l’on fait varier 
æ et y de 5 en 5 kilomètres. 

» Les positions géographiques, longitude et latitude, s’obtiennent im- 
médiatement au moyen des coordonnées x et y quand l’axe Oy est la 
méridienne de l’origine. Dans le Mémoire précité, j'ai montré que les ex- 
pressions des distances MQ à la méridienne O y et OQ du pied de l'arc per- 
pendiculaire à l’origine étaient les suivantes 


ie + de 
X=MQ=x (1 _ 2) 
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r désigne le rayon moyen de la région. Soit H la latitude de l'origine, 
H” celle du point M et du point A défini par cette condition. Appelons 6 la 


longueur de l'arc AQ et p la longueur de l’are de parallèle AM. Il est 
facile de démontrer qu’aux termes près du troisième ordre on a 


__ X?tangH' 
ITOFSENTIEN 
X3tang? H 


PER En ) 


N’ étant la grande normale le long du parallèle AM. 
» D’où résulte, en désignant par p, le rayon de courbure moyen de 
l'arc OA, et par P et P’ les longitudes de l’origine et du point M, 


He Y— 5 


— = 2 
Pm Sin 1’ 


Te 

» Ces formules sont beaucoup plus simples que celles qui sont habi- 
tuellement employées. L'avantage de la méthode consiste à évaluer les 
termes de correction en fonction de l’unité de longueur. On peut vérifier 
que jusqu’à 100k® de l’origine dans les deux sens, il suffit, à la latitude 
de 45°, de calculer les termes de correction avec le rayon moyen de Ja 
région. L'erreur la plus forte sur la valeur de & atteint quelques centi- 
mètres. » 

(. R., 1892, 2° Semestre. (T. CXV, N° 13.) 62 
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M. J. Pérocne adresse une Note portant pour titre « Les glaces 


polaires ». 
(Renvoi à l'examen de M. Mascart.) 


CORRESPONDANCE. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un nouvel hydrocarbure, le subérene. 
Note de M. W. NMARKOVNIKOFF. 


« Dans une Note sur les dérivés de l’heptaméthylène (Comptes rendus, 

t. CX, p. 446), nous avons indiqué que, parmi les divers produits qu’on 

peut préparer en partant du subérone, nous avons obtenu un hydrocar- 

bure C'H'*, en chauffant à 280° l’alcool subéronylique avec de l'acide 

iodhydrique fumant. Cet hydrocarbure a été pris pour de l’heptamé- 
thylène 

ESS 

CH?-CH°-CH?/ 


parce que, d’après toutes ses réactions, le subérone doit être regardé 
comme analogue au campbre, ou plutôt au mentone, et sa formule est 


CHE-CH°-CH 
| 0] 
CH2-CH2-CH2/ 


» Mais nous avons dit alors que le point d'ébullition et le poids spéci- 
fique de cet hydrocarbure (98°-101°, et 0,7591 pour 100) étaient très voi- 
sins de ceux de l'heptanaphtène (roo°-ro1°, et 0,7788 pour 100) et de 
l'hexahydrotoluène de M. Wreden (97°, et 0,772 pour 100). 

» Les recherches qui ont été exécutées dans notre laboratoire par 
MM. Spindler et Negovoroff(!}, sur la transformation des heptanaphtènes à 
divers points d’ébullition en pentabromotoluène, semblent avoir démontré 
l'identité de cet hydrocarbure avec l’hexahydrotoluène. Il était intéres- 
sant, par exemple, d'examiner comment l'hydrocarbure provenant du 
subérone se comporte avec le brome et le bromure d'aluminium. 

» Les résultats que nous avons obtenus en étudiant cette question sont 


(1) Voir la Note insérée aux Comptes rendus de la séance précédente, p. 44o. 
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tellement imprévus, que nous n’hésitons pas à les communiquer ici, avant 
que notre travail plus détaillé sur les dérivés du subérone soit publié. 

» L’hydrocarbure que nous supposons étre de l’heptaméthylène ne 
donne pas de cristaux avec le brome en présence du bromure d’alumi- 
nium, si on ne les fait réagir que quelques instants; mais le corps cristallin 
se forme toujours quand les substances réagissent pendant quelques jours, 
dans un tube scellé. Après épuration à l’aide de l’éther de pétrole et après 
cristallisation dans le benzène, il faut recourir à la sublimation lente pour 
obtenir un corps tout à fait pur. Son point de fusion, _ 283°, et ses autres 
propriétés, ainsi que l'analyse, nous ont montré que ce corps était le 
pentabromotoluene. 

» La transformation en pentabromotoluène et la conformité des pro- 
priétés physiques démontrent que cet hydrocarbure est identique à l’hecta- 
naphtène, respectivement à l’hexahydrotoluène. On pourrait en conclure 
que la substance mère dont cet hydrocarbure dérive, le subérone, est aussi 
un dérivé de l’heptanaphtène; mais une pareille conclusion pourrait être 
prématurée. 

» Dans le cours de nos recherches sur les naphtènes, nous avons re- 
marqué plusieurs fois que l’action de l’acide iodhydrique à température 
élevée est plus compliquée qu’on ne le pense ordinairement. 

» On pouvait s'attendre à une isomérisation sous l'influence de l’acide 
iodhydrique, ou peut-être plutôt de l’iode à température élevée. L’essai 
suivant a complètement confirmé cette supposition. Si l’on fait agir pen- 
dant quelques jours l’iodure de subéronyle pur sur le zinc, en y ajoutant 
de l’acide chlorhydrique en petites portions, l’iodure est entièrement 
réduit et transformé en un hydrocarbure, qu'on distille à l’aide de la 
vapeur d’eau. Pour le débarrasser d’un hydrocarbure non saturé, dont il 
contient environ + de son poids, il faut y ajouter, jusqu’à la décoloration, 
du brome dissous dans du bromure de sodium, et le distiller avec de l’eau 
jusqu’à ce que les gouttes huileuses commencent à tomber dans l’eau. 
Cette opération doit être répétée une ou deux fois ; puis on distille l’hydro- 
carbure avec un déphlegmateur sur du sodium métallique. Le liquide 
passe ordinairement entre 116° et 122°; il est facile d’obtenir une sub- 
stance ayant un point d’ébullition constant 117° (Bar. — 743"%). La den- 
sité de cet hydrocarbure est 0,8253. Elle est sensiblement plus grande 
que celle de l’heptanaphtène, et même plus grande que celle trouvée pi 
M. Oglobline et moi pour le mononaphtène (0,7808) dont le point d'é- 
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bullition est 135°-136° (Annales de Chimie et de Physique, VI° série, t. IF, 
p. 4929 

» Cet hydrocarbure réagit facilement sur le brome mélangé de bro- 
mure d'aluminium. Après douze heures, on le trouve complètement trans- 
formé en une masse cristalline. Les petites aiguilles, lavées avec de la 
potasse caustique, deviennent tout à fait blanches; après deux cristalli- 
sations dans du benzène chaud, nous avons de nouveau obtenu une sub- 
stance dont le point de fusion est 283° et qui présente toutes les autres 
propriétés caractéristiques du pentabromotoluène. 


» L'analyse a donné : : - 
La formule Cf Br: CH: 


exige : 
COM DOUTE 100 Nr I MER C — 17,25 pour 100 
EDERRO M Or POUEPTOD NP RIM eee ne H — 0,62 pour 100 
Bres 83320 pour TO LRO RUE Br— 82,11 pour 100 


» Les conditions de la préparation de ce nouvel hydrocarbure ne don- 
nent aucune indication sur la possibilité d’une isomérisation au moment 
de sa formation. Le point d’ébullition élevé et la densité indiquent que 
cet hydrocarbure appartient à une série dont les représentants ont jus- 
qu’à présent été inconnus. Nous l’appellerons provisoirement subérène. 

» Si ce corps est vraiment l’heptaméthylène cherché, nous avons, dans 
ce cas, le premier exemple indubitable d’une transformation de la chaîne 
cyclique heptacarbonique en une chaîne hexacarbonique, sous l’influence 
du bromure d'aluminium. Cette réaction a encore une autre importance : 
elle prouve combien il faut être circonspect quand on veut tirer des con- 
clusions sur la constitution des corps peu connus, en se fondant sur 
des réactions peu étudiées. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action de la pipéridine et de la pyridine sur les sels 
halogénées de cadmium. Note de M. RaouLz Varer. 


« Dans une précédente Communication (Comptes rendus, t. CXV, 
« (3 1e NON ‘r . CNT ; 
p- 325), J'ai étudié l’action de la pipéridine sur les sels d'argent, et com- 
paré les résultats obtenus à ceux qui m'avaient été fournis par la pyridine. 


Ne 2. i | 
J’ai poursuivi ces recherches, en examinant l’action des mêmes bases sur 
quelques sels halogénés de cadmium. 
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» EL Chlorocadmiate de pipéridine.— On laisse en contact pendant quinze jours, à 
une température voisine de 25°, la pipéridine en excès, additionnée de chlorure de 
cadmium sec et finement pulvérisé. Ce dernier augmente considérablement de volume 


et se transforme en une poudre blanche, amorphe, qui, séchée entre des doubles de 
papier, répond à la formule 


Cd CF. 2 CS Hit Az. 


C'est un corps très peu soluble dans la pipéridine, décomposable par l’eau et alté- 
rable à l’air. 

» IT. Bromocadmiates de pipéridine. — A. Dans de la pipéridine, on projette peu 
à peu du bromure de cadmium sec et on laisse en contact quinze jours, à une tempé- 
rature de 25°, Le bromure de cadmium perd l’aspect amorphe qu’il avait pris d’abord, 
pour se transformer en jolis petits cristaux blancs, brillants, assez durs au toucher. 
Essorés entre des doubles de papier, ils répondent à la formule 


Cd Br?.2 CSH't Az. 


Cette combinaison est décomposée par l’eau, avec production d’un précipité blanc qui, 
lavé à l’eau bouillante, présente les caractères d’un oxybromure de cadmium. 

» B. Quand, dans de la pipéridine légèrement chauffée, on dissout jusqu’à satura- 
tion du bromure de cadmium sec, et que l'on abandonne la solution dans un endroit 
froid, on obtient des cristaux répondant à la formule 


CdBr.3CH1Az;: 


Corps altérable à l'air; peu soluble dans la pipéridine. 

» II. Zodocadmiates de pipéridine — À. Dans la pipéridine, on projette de l’iodure 
de cadmium, par petites quantités. Il y a dissolution et la liqueur s’échauffe. La solu- 
tion filtrée encore chaude, pour séparer l'excès de Cd ?, abandonne des petits cristaux 
transparents qui, essorés entre des doubles de papier après être restés en contact avec 
la liqueur mère pendant quinze jours, à une température de 25°, répondent à la for- 


mule 
Cd12.2 C‘H!1Az. 


L'eau décompose ce corps, avec formation d’un précipité qui, lavé à l’eau bouillante, ne 
laisse que de l’oxyde de cadmium. 
» B. En opérant à basse température, on obtient des cristaux répondant à la for- 


mule 
Cdl2.3 CH! Az. 


» IV. Chlorocadmiate de pyridine. — La pyridine, en agissant pendant quinze 
jours, à 25°, sur le chlorure de cadmium sec et finement pulvérisé, ne m'a fourni 
qu’une combinaison déjà signalée. Elle a pour formule 


Cd CL. 2 CS HS Az. 


»y V. Bromocadmiate de pyridine. — Dans les mêmes conditions, j'ai obtenu avec 
le bromure de cadmium le composé 


Cd Br°.6 C5 HS Az. 
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» VL Zodocadmiate de pyridine. — L'iodure de cadmium, laissé en contact pen- 
dant deux semaines avec un excès de pyridine et agité fréquemment, perd peu à peu 
l'aspect amorphe qu'il avait pris, pour se transformer en une poudre cristalline répon- 
dant à la formule 


Cdl?.6C5H5 Az. 
» C'est un corps très altérable à l'air. Il exhale une forte odeur de pyridine. 


» Résumé. — 1° La pipéridine, agissant sur les sels halogénés de cad- 
mium à la température de 25°, donne les combinaisons 


CdCl.2C5H''Az, . CdBr?.2C°H'' Az, Cd?°.2CH'! Az. 
» 2° À basse température, on obtient les composés : 
Cd Pr CHR ARCUIRS CHU AZ 


» 3° A la même température de 25°, la pyridine fournit les combinai- 
sons : 


CAC 2 CH A7, ACdBr :0C/H Az QC DLeH 27 


» Le bromure et l’iodure de cadmium fournissent donc, dans chacun 
des cas considérés, des combinaisons répondant aux mêmes formules. 

» Le chlorure de cadmium engendre des composés du même type, avec 
les deux bases examinées. » 


M. Léororn Huco adresse une Noteintitulée « Remarques sur l’ancienne 
arithmétique chinoise ». 


La séance est levée à 3 heures et demie. JB: 
\ 
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ERRATA. 


(Séance du 12 septembre 1892.) 


Note de M. R. Liouville, Sur un problème d'Analyse qui se rattache aux 
équations de la Dynamique : 


Page 403, ligne 12 en remontant, au lieu de ils s’appliquaient, lisez et s’appli- 
quaient. 
À —1 — I 
/ ; SES 
Page 405, ligne 11, au lieu de ARTE LENS lisez x 
27 m+1 m 
Même page, ligne 3 en remontant, au lieu de infiniment plus grande, lisez infini- 


ment grande. 


